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with early modern healing practices and represents a valuable enrichment of 
our perception of this field.

marco faini
Università Ca’ Foscari Venezia
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Thouret, Clotilde. 
Le théâtre réinventé. Défense de la scène dans l’Europe de la première 
modernité. 
Rennes: Presses Universitaires de Rennes, 2019. 322 p. ISBN 978-2-7535-7612-
4 (broché) 30 €.

«  Dans l’Europe de la première modernité  », écrit Clotilde Thouret en in-
troduction à son excellent panorama des diverses controverses qui touchent 
le milieu des comédiens aux XVIe et XVIIe siècles, « le théâtre est une pratique 
culturelle relativement neuve et encore marginale, même si elle se professionna-
lise » (p. 22). Ce double constat de nouveauté et de professionnalisation consti-
tue dès lors la prémisse d’une lecture thématique détaillée des apologies du 
spectacle théâtral en France, en Angleterre et en Espagne durant cette période 
de profonde transformation de l’espace civil qui a marqué l’Europe occidentale. 
Face à l’émergence de pamphlets théâtrophobes à la suite de la formation des 
premiers théâtres professionnels, à Londres notamment (The Red Lion voit le 
jour dès 1567), de nombreux auteurs interviennent sur plusieurs fronts pour 
contrer ce mouvement de censure et faire valoir la nécessité politique, morale 
et économique du théâtre. Leurs interventions s’insèrent dans un réseau com-
plexe d’influences dans lequel les autorités politiques et ecclésiastiques jouent 
un rôle de premier plan. Le théâtre y est bien plus qu’une machine scénique : 
il attire l’attention sur les artifices du pouvoir, de même que sur la nécessité 
de renégocier ses ancrages plus ou moins explicites dans une société civile en 
pleine évolution.

En insistant sur la controverse entourant la publication du pamphlet de 
Jeremy Collier, A Short View on the Immorality and Prophaneness of the English 
Stage, paru en 1698, et sur les avancées du théâtre institutionnel en France sous 
Richelieu de même qu’en Espagne sous l’influence de Lope de Vega, Thouret en 
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vient à proposer une vision paradigmatique des écrits sur le théâtre. L’évolution 
de cette discipline, sur une centaine d’années, correspond à l’entrée en scène 
de producteurs et de comédiens professionnels, ainsi qu’au développement 
d’une première industrie du divertissement dans les trois régions à l’étude. Ces 
importantes mutations apparaissent vers la fin du XVIe siècle, pour prendre des 
formes plus définitives à l’époque classique. Elles répondent à ce que Thouret 
appelle un « consensus sur les valeurs morales et sociales » (p. 84) qui permet 
au théâtre d’émerger comme la mise en valeur, par le jeu exemplaire des 
comédiens, de cette nouvelle normativité. Une telle approche permet également 
à l’auteure de déplacer les enjeux historiographiques. Les œuvres marquantes 
de Shakespeare et de Corneille, par exemple, sont ainsi réévaluées à l’aune de 
débats publics sur la place du spectacle dans une société qui affirme de plus en 
plus son autonomie morale par rapport aux pouvoirs héréditaires. 

Dans les premiers chapitres de son étude, Thouret montre que, pour 
ses défenseurs, l’expérience théâtrale s’impose par ses vertus utilitaires. Les 
trois traités de Thomas Heywood (1612), l’épître apologétique de Francisco 
Cascales (1613) ou encore le Memorial sur la suspension des comédies présenté 
à Philippe II par la ville de Madrid en 1598, font tous appel à la fonction 
didactique de la scène. En France, les écrits plus tardifs de Guillot-Gorju, doyen 
de la faculté de médecine de Paris et comédien lui-même, confirment cette 
vision d’une pratique théâtrale qui « rend service au public, au sens de corps 
social et politique  » (p. 66). En somme, aux dires des apologistes, le théâtre 
n’est nullement un art efféminé pouvant mener les spectateurs à la lascivité  : 
il permet, au contraire, de « raffermir le courage et le patriotisme des sujets » 
(p. 78) du royaume et de confirmer par-là le prestige de l’administration royale. 

Cependant, la pertinence particulière de l’ouvrage de Clotilde Thouret 
repose sur sa capacité de dépasser cette première analyse assez prévisible 
des discours apologétiques sur le caractère utilitaire du théâtre. En effet, en 
insistant, dans la seconde moitié du livre, sur le statut des comédiens dans cette 
Europe de la première modernité et sur la dimension genrée des débats sur le 
théâtre, celle-ci souligne du même coup l’hétérogénéité des mouvances sociales 
et les mutations profondes qui s’opèrent dans l’exercice même du pouvoir  : 
«  [l]e renouveau de l’offensive contre le théâtre est en effet indissociable 
de l’émergence d’une profession, du moins de la professionnalisation de 
la pratique dramatique profane  » (p. 154). Plus encore, c’est dans les débats 
incessants sur la vulnérabilité morale des femmes que se situent très souvent les 
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échanges pamphlétaires sur le théâtre. En France, la pièce d’Odet de Turnèbe, 
Les Contens (1584), donne le ton à une série de débats souvent grivois sur les 
dangers qu’entraîne la participation des femmes aux arts de la scène. Cette 
progression est toutefois nettement plus lente en Espagne où la présence des 
femmes au théâtre ne constitue pas un enjeu particulier, selon Thouret. 

Dans l’ensemble, les écrits apologétiques sur le théâtre et les comédiens 
révèlent un intérêt nouveau dans ces trois régions pour «  la dimension 
concrète voire utilitariste » (p. 283) du spectacle vivant et du divertissement. 
Ce déplacement des perspectives, loin des considérations purement textuelles, 
fait du spectateur ou de la spectatrice l’enjeu primordial de la représentation 
scénique. Dans ce contexte, les polémiques sur le théâtre confirment 
l’émergence, au sortir de la Renaissance, d’un nouvel espace profane désormais 
médiatisé par l’industrie du spectacle.
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